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XC t ,l
"i Je suts chose légère et vais defleur enfleur."

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 22 MARS 1853.

LE RIMEUR REBUTE.

Adieu vous dis, triste lyre,
C'esttrop apprêter à rire.

De tous les métiers le pire
Est celui qu'il faut élire
Pour mourir de male faim

C'est à point celui d'écrire.
Adieu vous dis, triste lyre.
J'avais vu dans la satyre
Pelletier cherchant son pain;
Cela devait me suffire
M'y voilà, s'il te faut dire.

Faquin, et double faquin
[Que de bon coeur j'en soupire !

J'ai voulu part au pasquin

C'est trop apprêter à rire.
Tournons ailleurs notre mire
Et prenons plutôt en main
Une rame de navire-
Adieu vous dis, triste lyre.
Je veux que quelqu'un désire,
Voire, brûle de nous lire ;
Qu'on nous dore en maroquin,
Qu'on grave sur le porphyre
Notre nom, ou sur l'airain;
Que sur l'aile du Zéphire
il vole en climat lointain.
Ce maigre lot où j'aspire
Remplit-il ma tirelire ?
En ai-je mieux de quQi frire 1
S'habille-t-on de vélin 1
Hélas! ma chevance expire,
Soucis vont me déconfire,

J'en suis plus jaune que cire.
Par un si srtop martyre
C'est trop apprêter à rire.
Et puis, pour un qui m'admire

Maint autre et maint me déchire,
Contre mon renom conspire,
Veut la rime m'interdire.
Tel cherche un bon médecin,
( S'il en trouve il sera fin!)
Pour me guérir du délire :
Et, comme à cerveau malsain,
L'ellébore me prescrire.
Je ne suis ni le plus vain
Ni le plus sot écrivain ;
Si sais-je bien, pour certain
Qu'aisement s'enflamme l'ire

Dans le littéraire empire.
Despréaux encor respire,
Toujours franc, toujuurs mutin.
Adieu vous dis, triste lyre.
Joûter avec ce beau sire
Serait pour moi petit gain,
Sans bruit mes gréguesje tire.
C'est trop apprêter à rire :
Adieu vous dis, triste lyre.

Si vous désirez savoir le nom de telles p
oies, demandez-le à M. M. les Humanistes.

MAZARIN.

Un jour, c'était en 1630, Louis XIII et

Richelieu s'étant rendus à Lyon, y ren-

-contrèrent un jeune diplomate italien dont

es talents et l'adresse s'étaient déjà dé-
ployés dans plusieurs occasions. Ce jeune
italien, cet homme d'état, était Jules Ma- t

zarin; c'étaitcetlhonnie qui, succédant
à Richelieu,devait à son tour, mais par
des moyens diflèrents, préparer la glorieu-
se époque du règne de Louis XIV.

Jules Mazarin, fils de Pierre Mazarin,
noble sicilien, naquit à Rome le 14 juillet
1602. Après avoir fait ses études à Ro-
nie et suivi on Espagne les cours dle
droit aux universités d'Alcala et de Sala-
manque, il abandonna la jurisprudence
pour embrasser la carrière militaire qui
lui fit trouver celle dela diplomatie. Ap-
pelé on France par Richelieu qui l'avait
deviné à Lyon, Mazarin quitta l'Italie
en 1639, fut naturalisé français cette
même ainée, et s'attacha dèslors irrévo-
cablement à sa nouvelle patrie.

Les services qu'il rendit alors à la
France lui valurent bientôt le chapeau
de cardinal que LouisXIII obtint à Rome
pour lui. Cependant il faut remarquer que
Mazarin ne reçut jamais les ordres sa-
erés; ce cardin.lat ne fut pour lui qu'une
sorte de dignité séculière.

Après la mort de Richelieu, Louis XIII
léguatoute l'autorité àMazarin qui eut dès
lors la direction de toutes les affaires. Mais
bien diflérent de Richelieu qui avait ré-

gné par la terreur, le nouveau ministre
voulut au contraire régner par la douceur.
Il chercha d'abord à se faire des amis, en
obtenant la mise en liberté de toutes les
victimes du dernier ministère. LouisXIII
suivit de près Richelieu dans la tombr.
Ce prince, en mouratt, nomma \lazarin

membre du conseil de régence dont la

présidence était confiée à la reine Anne
d'Autriche. La reine, usant de sa préro-

gative, nomma premier ministre le cardi-
nal qui avait montré son habileté en se-
condant les vues profondes de Richelieu.
On vit alors ce favori italien présider pres-
que seul aux destinées de la France.N'ay-
ant d'autre appui que la confiante affecti-
on d'une reine, étrangère comme lui, il

sut faire face à tous les troubles d'une ré-

gence, à la révolte de touts ces princes du

sang etde ces grands seigneurs humiliés
par Richelieu. La lutte était périlleuse
et la victoire difficile. La fronde au-de-

nu la paix avec le mhiistre de Mazarin,
exalta· ec orgueil ses servirce et ne gar-

dait aucun ménagement avec le cardinal
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ins, la guerre au eliors, des finances en
désordre,une f ule d'eiii tmis sur les br'rz.

els que Condé, Patl le Gondi, Paris tout
entier, voi!à lcs obsta<.les qu'il avait à
vainre. MVazarin ci triompha cepen-
lant. Deux fois les grands seigneurs le
chassèrenît de la France, mais il sut y te-
venir et se maintenir au fitîte du pouvoir.
Il est vrai que pour triompher il employa
cette politique peu scrupuleuse donît on ut-

sait envers lui, achetant ses < nnemis, ay-
ant beaucoup d'espions, magçnifique en
promesse,niais très-peu esclave de sa pa-
role. Né italien et nourri dans les intri-
gues, Mazarin était souple et dissimulé.
Il voulait por la ruse et par l'adresse arri-
ver au même but que Richelieu s'était ef-
forcé d'atteindre par la force. Mais mal-
gré sa tortueuse politique, on ne petit

lui refuser la gloire d'ure constante modé-
ration, car si jamais homme ne fut plus
insulté que lui,jamais h, omme aussi ne se

vengea moins. Aussi puissant que Riche-
lieu Pavait été, il pouvait comme lui é-

craser ses ennemismais il ne versa jamais
une goutte de sang et ne fit usage que ra-

rement de la Bastille. Deux traits sont re-

marquables dans le caractère de Mazarin :

il aima passionnément sa patrie adoptive ;
il dédaigna infiniment ses tnnemis per-
sonnels, et Pon petit dire d- lui qu'il fut
lhomme public de son temps, qui valut le

mieux par le cœur et qui montra le plus

c.'espuit.

Les glorcuses journées de Rocroi, de

Nordlingen,de Lens, illustrèrent les pere-

mières années du ministère de Mazarin.

Le traité de Westplie qui les suivit va-

lut à la France lAlsace avec d'autres

domaines,et resserra l'autorité <le lamai-
son d'Autriche dans les bornes l-s plus é-
troites. Ce glorieux traité qui prouvait

le génie de Mazarin, aurait dû da ors'

lui inriter l'anour d la nation ;mais

les troubles de la France qui surgir-t

à cette époque et qui se prolond-irent

durant six ans, n: lui perit.re-t pas de

jouir de sa gloire. Les temps d'orage é-

taientvenus pour lui. Condé, qui avait

combattu contre la Fronde et avait obte-



4azarin se crit dispensé do toute recon-
naissance envers un protecteur si fier, et à
force diîitrigues, il parvint à le faire arrê-
ter sans que personne esait mur murer dans
la capitale. Mais il n'en fat pas de m-
me dans k reste de la France ; les parti-
sans de Condé coururent aux armes et tri-
omnplièrent de concert avec la Fronde.
Le cardinal fut banni à perpétuité par un
arrêt du Parlement. Mazarin sortit de la
France et se reti:'a à Cologue, et là quoi-
qu'éloigné il ne cessa de gouverner la
Reine et l'Etat. Cependant le règne de
Condé ne fut pas long. Contraint de s>r-
tir de Paris pour échapper à une nouvelle
captivité, il ne mit plus de borne à sa ré-
volteet traita avec l'Espagne contre le
roi de France. Louis XIV venait d'ètre dé-
claré majeur, Mazarin avait reparu, à !a
tète d'une armên levée à ses frais. Lai
Fronde s'avança jusqu'aux portes de Paris
où le désordre était à son comble. Maza-
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rin, pour conjurer l'orage et ôter à la ré-
bellion une cause ou un prétexte, sortit
une seconde fois du royaume et se retira à
Bouillon, où il rendit un grand service à
la France. Une armée espagnole, sous
lesordresdu comte de Fueuisaldagne, 'ap-
prêtait à porter du secours au prince con-
ire la cour. Mlazarin réussit à effrayer ce
général età le décider à repasser la fron-
tière. Mais on était las de la guerre le
roi appelé à Paris, signala sou entrée par
une am.itie; les chefs seuls furent ex-
ceptés. Mazarin revit alors à Paris, où
il fut reçu comme un triomphateur. Les
temps d'orage ¿taieAt passés et chacun
respectait une fortune que tant de traver-
ses n'avaient pi détruire.

" Ainsi se termina, comme dit un histo-
rien, cette étrange guerre civile, où l'on
dépensa moins de sang que de plaisante-
ries,de pamphlets ci vers et en prose et
de jeux de mots dont quelques uns sont
restés. Le ridicule achève de tuer les i-
dées que la force a vaincues. La 1éodal-
té fat détruite ; le pouvoir absolu consti-
tué avec lassentiment du peuple; et,
le parlement, qu'on avait vu, à toutes
les époques de crise iitérieure, préter
aux eunemisr du trône un secours plus
malvaillant qiefficace, cessa d'être un
pouvoir politique pour ne plus s'occur-
per que de rendre la justice. Il arriva
même un jour que Louis XIV agé de
17 ans, entra en équipage de chasse,
botté, éperonné et le fouet à la maiti,
dans la salle de séance de cc corps.et
lui intima de la monite la plus expres-
se l'ordre de ne plus se mêler d'afFai-
res publiques. Le parlement fut forcé
d'accepter cn silence cette insolente bra-
vado qui annoncait a la France et à la
téodalite un maitre, à lEurope un con-
quérant "

t

La guerre intérieure était terminée et Le traité des Pyrennées qui complète
Mazarin avait triomphé ; mais l'Espagne cel:i de Westphalie, mit fin à la préponde.
'avait pas encore d'armée etCondé était rance de l'Espagne, assura rabaissemem
ncore dans les rangs ennemis. Les géné- de la maison d'Autriche, et éleva li Fran.

aux français obtenaient partout des sue- ccaun premierrang des puissances de lEî.

s brillants sur les Espagaols. Pendant rope. Cette paix, chef d'œuvre de iNlaza.

e cours de ces victoires, Mazarin con- rin, et son plus grand titre de gloire, on.
luait un traité avec Olivier Cromwell, vrit dignement la glorieuse époque des
rotecteur de la république d'Augleterre guée sous le nom de siècle de Louis XIV.
2novembre 1655). L'Espagne était sur le L'alliance des maisons de Fiance et
)oint de se l'associer et Mazarin, en sacri- d'Espagne qui en fut la principale conse-

ant les principes de la justice aux exigen- quence n'était pas l'ouvrage d'un jour.
es de la politique, sut prévenir une ligne ni Pidée d'un premier moment. " C'était,

ui pouvait être si désastreuse pour la dit le président Hénault, le fruit des refle-

France. Ayant ainsi enlevé à lEspagne xions du cardinal fflazarin qui montra

e puissant allié, Mazarin tourna ses vues bien que l'art de lire dans l'avenir n'état

vers un objet de la plus haute importan- pas une chimère pour les hommes vrai.

e. La paix qu'on n'avait pu conclure à ment politiques." Mazarin dés l'an 161,

Vestphalie, et que les troubles surven us c-à-d, 14 ans auparavant, méditait cette a:.

epuis avaient toujoursempéchie, redevint liance pour acquérir au roi de France des

e but de ses plus grands efforts,il n'épar- droits importants, tels que ceux à la suc-

gna ni négociations, ni démarches de cession de la couronne d'Espagne. C'est

onto sorte, pour arriver à cette fin désira- ainsi qu'il s'en explique dans ses lettres

>le. aux ministres du roi à Munster: " Si le
Mazarin airoi très-chrétien pouvait avoir les Pays.

Mzrnaprès avoir été le précepteur du
eune roi'dont il avait surveillé léducati- as et la Franche-Comté en dot en épon-
i jusque dans ses moindres déails,li .- sant l'Infante d'Espagne, alors nous aui-

rions tout le solide, car nous pouriions es.
geaitunealliance uidevait en mme à a uccession d'Espane, qelqe

:emps donner à la France une paix glori- r à

-use. Prucipal auteur du traitéde West- renonciation que l'on pût faire à l'Ifa-
qilca nui o ' te ; et ce ne serait pas une attente fort é-

ere éteindre la guerre ui n'existait plus loîgnée, puisqu'il n'y a que la vie du priii-
q'etre la éten e etetàf ce, son frète, qui l'en pût exclure." Eé-

'entre la France et Espagne et f tait-ce pas lire dans l'avenir
épouser l'infante à Louis XIV. Des né- Maain survécut peu de temps à ce
Iociations furent d'abord entamées à Ma- traité qui immortalisait son nom. A vant
Irid par Hugues de Lionne qu'il y a- de mourir il voulut donner une preuve a

vait envoyée [1656]; mais les longues cor- Louis XIV de son dévouement en luà dé-

férences qu'eut cet agent avec Louis de signant un grand homme pour lui sue-
céder. Je vous dois tout, sire, dit-il ai

Haro, premier ministre de Philppe IV roi; mais je crois m'acquitter envers votre
n'eurent aucun résultat. Il fallut pro- majesté, en vous donnant Colbert.Ce grnid
longer la guerre, les armes françaises ministre, pendant 20 années ayant prsi-
triompinèrent sur presque tous les points: dé aux destinées de la France, comîonsia

les troupes de Louis XIV et de Crom- dignenient sa vie, à l'âge de 58 ans, prune mort édifiante et chrétienne (9 mars
wiell enlevèrent Dunkerque aux Espa- 1661). Différents jgements ont été portés
gnols, pendant que Turenne par la même sur le cardinal Mazarin. Des historiens
bataille des Dunes préparait la con- l'ont regardé comme un homme d'Etat dI
quête d'une partie des Pays-Bas. L'Es- premier ordre ; quelques autres au con-
q e pé straire l'ont regardé comme un personnage
pagne consternée se décida enfin à con- méprisable et un ministre inhîabile; niais
clure la paix. ce dernier jugement semble dicté par la

Des conférences s'établirent entre Ma- haine. ' Certes celui qui, au milieu des

zarin et Louis de Haro saus Pîle des Fai- troubles qui menaçaient sa puissance.
poursuivant l'exécution des vastes projets

sans,à la frontière d'Espagne etde Fran- de Richelieu, donna la paix à tant de ro-
ce. Elles s'onu rirent le 13 août,et le 7 no- yaurmes et à la France de riches provinces,
vembresuivant fut signé le célèbre trai- qui phs tard, acheva la grande ouvre
té des Pyrénées [1651.] Ainsi en moins le la paix de Westphalie et assura la-

baissement de l'Autriche en donnant à
de trois mois deux hommes seuls réussi- la maison de Bourbon l'espérance de tout
rent à régler une paix que tous les minis- l3 trône; qui, abhorré pendant un temps,
tres de lEurope n'avaient pui conclure i exilé, proscrit, perdit et recouvra tour-à
Munster en bien des années. Cette paix tour sa puissance, n'en fit jamais usage
glorieuse acquit à la France le Roussillon pouir verser une goutte de sang, et fi-

nit par regagner l'amout et le respect des
l'Aatois et une partie de la Franche Comté Français ; qui prévit ce que serait Louis
et elle fut cimentée par le mariage de XIV, dévina Colbert et s'acquitta dece

fe qu'il devait à son maître, en formant
Louis XIV avec Pinfante Marie Thérèse, pour lui le plus grand miniçtre qu'ait
fille ainée du roi d'Espagne. . en la France ; celui-là sans doute, ne



fut pas un Lomme médiocre ni un mi-
nistre inhabile." ( a )

Un historien mettant en parallèle
Richelieu et Mazarin semble, avec quel.
que raison, donner la préférence à ce der.
nier: " Si on examine, dit-il, de quelle
utilité ils ont été au monde, il vaut
certainement mieux avoir apaisé des
troubles que d'en avoir fait naître, il
vaut mieux avoir terminé la guerre de
30 ans que de l'avoir entretenue et ra-
nimée. La paix de Westphalie et celle
des Pyrénées sont deux époques qui é-
lèvent Mazarin au dessus de Richelieu
et des plus grands ministres. Ces mo-
numents de paix valent bien l'honneur
d'uvoir inventé des moyens nouveaux
ou renouvelé des moyens anciens de
troubler l'Europe. "

(a) Biographie universelle, art. Mazarin.
T. W. -.

M. L. C.

"Forsan et hSc olim meminissejuvabit.

QUÉBEc,22 Mars 1853.

La St. Patrice a été célébrée avec pom-
pe jeudi dernier, par la population irlan-
daise de cette ville. La messe solennelle
avec musique fut chantée à dix heures
dans l'église St. Patrice par le Révd. M.
J. Auclair, euré de Québec et le sermon
prêché par le Révd. M. E. Horan, prêtre
du Séminaire. Sa Grandeur Mgr. de
Tloa et beaucoup de prêtres honoraient la
cérémonie de leur présence. A la suite
de l'office, les enfants de la verte Erin
ont parcouru les diverses rues de la capita-
le avec leurs bannières et insignes natio-
naux.

Nos confrères d'origine irlandaise ont
montré qu'ils n'étaient point étrangers
à la solennité de ce jour, eux aussi
ont senti battre leurs jeunes cours en
pensant à cette Irlande dont leurs pères
leur ont parlé si souvent. Et nous, Ca-
nadiens-français, nous qui ressentons de
si vives émotions à la St. Jean-Bpp-
tiste, nous avons cru qu'il était de notre
devoir de prendre part à la fête des fils
de S. Patrick.

La salle était illuminée comme aux
circonstances extraordinaires, la tribune
recouverte d'une tenture verte, des sièges
étaient disposés pournosjeunes amiset les
joyeux accords de la bande ont repété les
airs nationaux que le barde modulait sur
sa harpe, au temps des splendeurs de
la vieille Irlande.

Trois irlandais montèrent à la tribune
et parlèrent avec chaleur des conquêtes
évangéliques de St. Patrice, de l'empres-
Sement de leurs pères à embrasser lt foi;
des malheurs qui pèsent sur l'Irlande et
forcent ses infortunés habitants à quitter
le sol qui les a vus naître et à se disperser
eulr toute la terre, toujours pauvres et dé-

laissés,mais toujours fermes et courageux
dans la foi catholique. J'ai surtout été vi-
vement ému en entendant les deux Haut-
Canadiens que j'ai l'honneur de compter
au nombre de mes compagnons de classe,i
terminer leurs discours en nous remerci-j
ant affectueusement d'avoir pris part à1
cette fête et en nous disant que c'était
probablement la dernière fois qu'ils nous
adressaient la parole, mais que toujours ils
se rappelleraient cette soirée, cette cordi-
ale sympathie que nous leur témoignions.

Après qu'ils eurent parlé, un canadien
adressa aussi quelques mots à l'assemblée
et finit en disant: que puisque nous vi-
vions sous le même toit, sous le mêmec
gouvernement, sous le même climat, puisr
que nous avions tous la même foi,nous de-c
vions n'avoir qu'un cœur et prendre pourF
devise ces mots : pro Deo et patriâ, vivrea
pour Dieu et pour la patrie.c

Enfin pour montrer que véritablement
nous ne faisons qu'une seule famille, la
fête se termina par la Claire-Fontaine
qui excita des applaudissements long-
temps prolongés et un enthousiasme
difficile a décrire.

Nous avons reçu une lettre de l'As-
somption qui fait à M. Léandre les éloges
les mieux mérités : nous souscrivons
volontiers à ces élogesmais nous espérons
que l'auteur de la lettre nous dispensera
de la reproduire.

NOUVELLES tTRA.NGÈRES.
ANGLETERRE. Sir Charles Wood ayant

laissé échapper, dans un festin, quelques
vertes expressions contre la France, s'en
est excusé dans une lettre adressée à lord
John Russell. Ce dernier affirme ton jours
que la France et l'Angleterre sont en rela-
tions amicales. Cependant, malgré ces
protestations de paix entre deux puissan-
ces rivales et ennemies, il est diflicile de
ne pas s'attendre à quelque violente com-
motion. L'armée française, il est vrai,
est considérablement réduite; mais si 1

oette réduction peut annoncer la paix, que
signifient ces fortifications daus les ports
maritimes des deux nations ? On a bien.
tôt rassemblé des soldats disciplinés; mais
on ne construit pas des vaisseaux, on n'é-
lève pas des murailles en un jour. La
France ne déclarera pas la guerre tant
qu'elle nesera pas suffisamment préparée:
et en attendant l'empereur peut, tout en
prônant la paix, diminuer son armée. Sesc
protestations ont tout l'air d'un prétexte.d
Pour vivre en paix, qu'importe aux deuxq
puissances qu'il y ait deux ou trois mille
hommes, dix ou vingt canous de plus ou
de moins dans telle ou telle place? r

FRANCE. Les nouvelies religieuses sont
en si grand nombre, qu'il est impossible
de les rapporter en détail. Elles attestent

que la religion catholique reprend avec
une admirable rapidité son ascendant sur
les cSurs. Dans beaucoup de diocèses, les
temples qne l'impiété avait renversés ou
détournés à un usage profane, sortent de
leur avilissement et de leurs ruines ; le
pauvre si longtemps condamné à n'atten-
dre de secours qu'un fantôme fugitif, trou-
ve dans les cours régénerés par la religi-
on, de quoi soulager sa misère. On fait
pour lui des enquêtes, on crée des établis-
semants. Détrompé par l'exemple de son
souverain qui le protége, le peuple court
après lui s'agenouiller à la table sainte
pour rendre à son D ieu qu'il ne craint plus
d'adorer, les hommages qu'il lui doit, et
pour lu i demander cette paix de l'âme si
douce pour un enfant de l'église et qu'il a
perdue avec son roi, ses pasteurs et ses
autels. Le peuple comme le souverain
confesse que la religion est bonne et né-
cessaire à tous. Fier d'avoir un maître,
le français démentit cette assertion déma-
gogique: que le sceptre est incompatible
avec la liberté. Le faste du Louvre et
le luxe de Versailles ont cessé d'être à ses
yeux des traces de la tyrannie. Le fruit
de ses sueurs ne nourrit plus la prodigali-
té et lb despotisme, mais l'honneur et la
gloire de la nation. Il voit sans effroi ar-
river les impots; il donne et il sait bien
qu'il donnera, parce que cela est nécessai-
re. Il le fait volontiers; parce que la re-
ligion, cette douce et puissante reine des
cours,quand elle peut exercer son empi-
re, apprend aux grands à être humains et
au peuple à demeurer fidèle.

Où sont donc les socialistes ?
ECOSSE. Une magnifique église consa-

crée au culte catholiqne vient d'êtreýcons-
truite.

LIEUX SA)NTS. La sublime Porte sem-
ble méconnaître les droits de la France à
la protection des lieux-saints, et lempe-
reur de Russie va, dit-on, se mêler de dé-
wider laquestion. Mais la France a des
traités formels avec les Turcs et elle ne
souffrira pointcette intervention.

BIBLIOTHÈQUE ROYALE.

Charlemagne fut le premier des rois de
Frmnce qui essaya de rassembler quelques
manuscrits échappés à la destruction des
Barbares. Aidé des conseils d'Alcuin et
d'Eginhard, il voulut faire revivre le sié-
ele d'Auguste au milieu des descendans
des Goths et des Huns. Ce fut en vain
que, pour compléter l'illusion, lui et ses

académiciens prenaient Jes tîtres pom-
peux des David et des Virgile ; après sa
mort les guerres civiles et extérieures, et
à leur suite, la féodalité, chassèrent dans
les couvens la science des Cicéron et des

Démosthènes. Saint Louis parut vouloir



établir un depot publie de livcct; mlais il local que Colbert lui avait pri paré dans si'rntends pas davantage.$i je sois deo,
n'y Chlflun tIv s d o sîip et lég u ce xql, la ,,, " ivienne ; et e n 1721 e duc d'O rté- trou pour passer chez q elque gent veiail avait rêni-i, ,siJcbis aux Cuide- fl,s,;itent, sur l'avis do l'abbé Bi3gnon, le, c'est de même ; je ne comprends pIlir eParis, àfl oylo,t, la ft1tieoùelle etaujourd'hui; entie personne. Les bêtes d'aujourd'hui e
etatîix Jac(,bùi <s< Compiègne«îî. les rutes Vivienne et Richel.ieu d'un côté, tant d'esprit ! Enffin, vous le dirai-je,Le ~ ~ ~ t ,éor lisoîu-qu rcd e Colbert et dz!s Pctits-Clmmps de l'autre, force d'en avoir, ils en ont si peu, (Ilene

catloue IPI: nl3îolîè 1ue royale nious Pendant la révolution et.t'empire elle s"te- tre v ieux âne en avait plus que les singe
appîlrend (Iue le roi .grIIn av.ait six voîri. crut de 200,000 volumes, et on y compte deco temps-ci.
mes le scitt<rrs cI <î'îistoirt-, et quatre Maintenant Près de 800,000 ; les marns- Je priai mon lapin de mie plus avoir
de religion. Cilarles V auigmlenta leu- crits eii comnl)rennnt 70,000. Les dona- d'hiumeur, et je lui dis que 'aurai
coup cAtte piremîière collection, et la lxir. touirs et les établissemens qui ont le plus soin dje lui et du ses camarades, e'
ta à!)10 volmnnes ; elle occupait les trois -contribué à son agrandissement sont Dit- s'en trouvait encore. Il nic promit de ma
ta-ges d'uine totur dut Luvre, alppelée 'tour puy, dle B3éthune, de Blrienne, de Jaignié- dire ce qu'il disait à La Fontaiai
(lela librairie. res, dle Doat, Dufourni, Colbert, du Cange, et d emnrce e iu ni

Entièrement dis,ýcrsée sous le règne Fontanet, &; la '.orbontie, les abbayes il m'y mena en effet. 'Sa grenouille
désstrux e Carls V, l BilîtlîD Saisit Victor, Suint Germain-des- Prés qui n'était pas toust-à-fait morte, quoi

que nie se recruta: que trés-difrieilerneî,t les bibliothmèques de Munichi, Vienne, qu'il l*eut dit, était de la plus grande 6
sous soit successemur. Le due de Bedfort, Saint-Maie, 4-% destie, en comparaison des autres aui-jenlat sn éjor î ri an vait achle- Lousis X1V fat aussi le premier quis'oc- mauýX que nous voyons touts les jour
té la plub grandi- Ixîrtie pour une sommne cîîx d dépôt des gravures, estampes, car- ses crapauds, ses cigales chaistalent in meux
de 1,'200 livres, et l'avait enîvoyée à on tes et Plans ;ce dépôt possède plus de 8, que nos rossignols: ses loups valaient lui-
(Ires, ait-si qule toutes les chiartes dui ro- 000 volumes, renfermant enviroît 1, 200, eux que nos moutons. Adieu, petit lapin,
yauîne. La découverre (jo l'imprimerie 000 estampes. etm _je vais rctot'rner dans mies bois,ànei
donna les mloyenis dje l'augmenIter selisi- LELPND AFNAN. champs et à mon verger. J'élèverai une
bleutent. Néanmoinis les P manuiscrits a- jE 'éAI Ey Lonteps etj'en statue à La Fontaine, et je passerai M.i
Vaient toujours une très-grai-îe valeuîr, ie m'éi eny d'ates, Jet o'ln vie avec les bêtes de ce bon hoamme.
et l'on sait qule Luuis XII, voulant eut- m'lennuyer tout seul. J'ai une fort belleLEPNCDELGE
prunter les oeuvres d'un docteur arabe à frt ' la njuopu iu i

lat fulté dome mcnine,éutabli d'rendii- re, un soir, pour tirer un lapin. C'était à Un soir, dans une rue isolée, la poite
uerunesome onidéabe darent e l'heure de l'affût. Quantité de lapereaux Lemnierre fut arrêté par un homme qui

de pus n signur ut senggerparac-paraissaient, disparaissaient, se grattaient liii demnanda l'heure ass ez brutalencam
te authentique à remettre le livre a la fa- le nez, faisaient mille bonds, mille toursy Lmierre,safls5C déconcerter, tire soi
cuité. Virppraqeqelvesmais si vite, que je n'avais pa le temps 'épée et en présente la pointe à son inteilo.

Cliaýrlesý11alot qeuslirsdlâcher mon coup. Un ancien, d'un cuteur :regarde àI l'ai,,-u?lIe, lui dit-il.
d'!îalîe ; Louis XII y ajouta la bibliothe- poil un peu, pins gris, d'une al iure plus po- C'était ce même poète qui assistant un'
que de Blois, où se trouvaient beaucoup sée, parut tout d'un coup au bord de son jouir à la représantal ion d'une de ses pid-
de livres de la tour de Louvre ; celles des terrier. Après avoir fait sa toilette totut ces de .théâtre répondait sérieusement à
dhurs de Milan à Pavie et de Pétrarque. à son aise (car c'est de là qu'on dit: pro- ses amis qui dér.loraient devant lui le vi-
François I réunit ces livres à ceuux de Fon- pro comme un lapin), voyant que je le de la salle: "Tout est plein, mais cette sal-
tamiebleau. Mais, malgré ces accroisse- tenais au bout de mon fusil: Tire donc, le est const mîite d'sine manière si étran-
Meils, oit ne comuptait quep 200 livres imn- me dit-il, qu'attends-tu?1 ge que vraiment je ne sais oùi ils se ca-
primgés lorsque Ife-'ri Il, par les conseils Oh!jc vous avoue que je fuis saisi d'éton- Client."
de l'avocat Iùuoul Splmordonna, en nemeit !. - Je n'av-ais jamais tiré qu'à la_
I556, que touis les :ibraires dc aisgersu des animaux qui parlent. Je "éUn anglais gagne deux heures par

pubiat t uvage scraù-nit teinus à on n'e fera relidsjteocier. jour sur un français, en mangeant la moi-
déposer lin exemiplaire sur raipier vélin à Mý,oi, pointiddt tout, me répondit-il; je suis lié des mots."
la Bibliothièque dui roi- On remarque, un vieux lapin de La Fontaine. Oh! pour VOL.TAIRE.
pariai ceux qui étaient chargés le sa con- le coup je tombai de mon haut. Je me -

servatioin, Jaucques Arayot, Auguste de mis àçs5petits pieds; je lui demandai mil -CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Thou, son fils le président, et Casaubon. le pardons, et lui fis des reproches de ce L'Abeille parait, autant que possible
En 1595, Hlenri IV réunit la bibliothèque qu'il séJtait exposé.- Eh! d'oÙ vient cetunfospremipndtl'né
de Foutiw1>leauî et celle de Cathierine cnni de vivre ?- De tout Ce que 3e unoae. oi pri seanedant l'annde
de ïMédicis à Paris. On en transporta a- vois.- Ah,! boa Dieu, n'avez-vous pas le soar.L rxd 'bneetetd
lors le local dans le collége de ClermonIt, mènme tîtyni, le même serpolet 1- Ouli, ~.6..a né,pybedaac a
et cn 16301. dants iiie grande salle (lu cloi- mais ce -,le sont plus les mêmies gens. moitié :la première moitié, àla rentrée
tre des Cordeli 'is. Si tii savais avec qui je suis obligé de des classes, la seconde au commencemeat

Louis XIII -*enrichîit surtout de livres passer mna vie Hélas ! ce ne sont plns de l'année. Les Pensionnaires s'abonaeni
persans, hébreux, turcs et arabes ; elle fut les bêtes de mon temps. Ce sont des pe- au bareanl de l'Âôeille.
tran.,sferée dlants une maison de la rute de tits lapins musqués qui cherchent des AGENTS.
la Hatili-, et -t'élcvait à 7.000 volumes, fleurs. Ils veulent se nourrir de roses, au A la Petite-Salle, M.Jos. Gariépy.
Louis XIV est celuii qui a fuit le lus pour lieu d'une bonmne feuille de chou qui nous Chez les Externes, M. P. Drolet. Mson au; randissemcnt: enx 1674- elle s'è12- suffisait autrefois. Ce sont des lapins gée- Aut Séminaire de St. Hyacinthe. M
vait à 30,0)0 volunxn.,s, et à l'époque de mètres, politiques, philosophes ; que sais- R. Onellet.
sa mort ( 1715 ) i 70,00. Alors elle fut îje? d'autres qui ne parlent qu'allemand?7 Aur-ollégede l'.AssomptionM.L.A.A.JOti
transportée de la rue (le la Harpe dans le, d'autres qui Paurlent un français que je J. B. BLOUIN, Gôsuit.


